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Assistante secrétariat RTSR

ÉDITO

Ces derniers mois ont été rudes pour 
beaucoup. Nous avons tous et toutes été 
touché·es, d’une manière ou d’une autre, 
par les effets de la pandémie. 
A la RTSR, ces temps auront eu un aspect 
positif : celui de nous pousser à faire des 
choses dont nous n’avions pas l’habitude. 

Au premier confinement, nous avons tenu 
des séances par téléphone ou par écrit, 
en avons annulé d’autres. Cela ne durera 
pas, avons-nous pensé. 
Mais la crise s’installant dans la durée, 
nous avons mis en place des réunions 
par visioconférence. Chacun·e chez soi, 
devant son ordinateur, sa tablette, voire 
son téléphone mobile, les discussions 
« en ligne » ont commencé.
Même si la conversation demande un peu 
plus de discipline dans ces conditions, car 
deux personnes parlant en même temps 
sont inaudibles en visioconférence, ce 
nouveau moyen a montré qu’il permet 
d’être ensemble et d’échanger efficace-
ment. Les outils électroniques qui nous 
étaient un peu étrangers, parce que nous 
n’en avions pas besoin, se révèlent faciles 
à utiliser pour tout le monde.

Actuellement, la RTSR propose aux mem-
bres des SRT de rencontrer en visiocon-
férence celles et ceux qui font la RTS. 
D’une durée d’une heure environ, ces ren-
dez-vous sont de véritables moments de 
plaisir passés avec des professionnel·les 
de la RTS qui consacrent un peu de leur 
temps pour venir parler de leur travail à 
leur public. On y découvre les facettes de 
métiers rares, des personnes qui aiment 
ce qu’elles font et aiment partager. Avec 
la possibilité de leur poser des questions, 
soit de vive voix, soit par un message 
écrit pendant la réunion, ce sont là des 
instants privilégiés, courts et intenses, de 
découverte et de dialogue avec des per-
sonnalités captivantes.

Nous ne pouvons que vous recommander 
de tenter le rendez-vous en ligne, qui se 
révèle non pas un pauvre succédané, mais 
une expérience tout à fait enrichissante !

RAPIDO 
COUP DE CŒUR
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De Scène en Scène :  
La RTS et la Fondation Leenaards 
s’engagent pour la création 
scénique et théâtrale
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PHOTO-TÉMOIN

NETTOYAGE DE PRINTEMPS 
POUR LES PROJECTEURS
Chaque année, les quelque 120 projecteurs 
qui éclairent les émissions télévisées 
dans les studios à Genève sont nettoyés 
et révisés pour conserver leur brillance et 
leur efficacité. Deux jours sont nécessaires 
à la réalisation de ce travail de l’ombre.

RETRO

LES COULISSES  
DE LA TÉLÉVISION

Diffusée chaque semaine dans le 12h45, 
la rubrique Passé ReComposé nous fait 
découvrir les trésors insolites des archives 
de la RTS. Dans sa nouvelle mini-série, elle 
s’intéresse en particulier à l’envers du décor 

de certains lieux et certaines professions. 
Le deuxième épisode porte sur quelques 
facettes des métiers de la télévision. 
Nous sommes en 1963, un évènement doit 
être filmé. La Télévision Suisse Romande 
dépêche aussitôt un cameraman et un 
journaliste-reporter sur place pour enre- 
gistrer des images pour son public.  Comme 
l’annonce la voix off : « Ce sont des centaines 
et des centaines de mètres de câbles qu’il 
faut accrocher hors de portée ou enfouir 
dans le sol ». Mais la TSR, cette fois dans 
les années 70, c'est aussi des décors et 
des studios dans lesquels une équipe 
de professionnels de l'image réalise et 
filme des pièces de théâtre et différentes 
émissions.
 
@ Cet épisode est à (re)voir sur le site  
des archives de la RTS au lien raccourci 
suivant : https://bit.ly/3an8r3r 

Le spectacle vivant foisonne en Suisse 
romande et malgré la pandémie, les 
artistes n’ont cessé de créer. Pour que leur 
engagement et leur travail puissent tou-
cher différents publics, la RTS et la Fonda-
tion Leenaards se sont associées dans un 
projet inédit en collaboration avec le monde 

de la scène de tous les cantons romands. 
Dix adaptations radiophoniques originales 
et anciennes font l’objet d’une diffusion sur 
La Première, le dimanche à 20h, dès début 
mai. En plus de celles-ci, une dizaine de 
captations audiovisuelles sont disponibles 
exclusivement sur Play RTS.
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L’organe de médiation de la RTSR, institué 
par le Conseil du public, est chargé de traiter 
les réclamations relatives aux contenus 
diffusés ou publiés par la RTS. La grande 
majorité des réclamations invoque la présen- 

tation fidèle des faits de l’art. 4 al. 2 de la 
loi fédérale sur la radio et la télévision 
(LRTV), avec ses sous-catégories (libre 
formation de l’opinion, diligence, véracité, 
transparence et présomption d’innocence) 
suivie par le principe du reflet de la diversité 
des événements et des opinions de l’art. 4 
al. 4 LRTV. 

En 2020, l’organe de médiation a reçu 27 
nouvelles réclamations (3 réclamations 
visaient 2 émissions et 1 réclamation portait 
sur 4 émissions). La télévision a été visée 
à 17 reprises, la radio à 10 reprises et les 
autres services journalistiques (RTS Info et 
Nouvo) à 6 reprises. Les émissions en lien 
avec l’actualité sont concernées de façon 
prépondérante. A noter que les sujets en lien 
avec la Covid-19 n’ont pas amené une pluie 
de critiques.

« Les réclamations sont en général teintées 
d’élégance, polies et constructives ! Celles 
qui ne le sont pas sont le plus souvent 
abandonnées en cours de processus », 
explique Raymonde Richter, médiatrice 
RTSR. Lors de toutes les rencontres de 
médiation, les échanges ont permis, au 
préalable, de clarifier les intentions pour 
les deux parties : « Lorsque l’interlocuteur 
redevient digne de confiance, un dialogue 
constructif peut s’ensuivre afin de 
déconstruire les certitudes et comprendre 
la vision de l’autre. »
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ENTREPRISE

RÉSULTATS DES  
ENQUÊTES SUR LES CAS  
DE HARCÈLEMENT  
À LA RTS
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INSTITUTION

DIALOGUE AVEC LE PUBLIC : 
DIVERSITÉ ET COHÉSION  
À LA RTS
Conformément à l’art. 5 al. 3 de la conces-
sion, la RTSR met en route son projet de dia-
logue avec le public. Il s’agit d’une discussion 
en trois temps, basée sur un rapport par les 
pairs de l’Union Européenne de Radiotélé-
vision (UER) portant sur l’atteinte par les 
différentes unités d’entreprise des objectifs 
stratégiques du groupe. Plus précisément, 
l’accent sera mis sur leurs conclusions rela-
tives aux thèmes de la diversité (de genre, 
générationnelle et socioculturelle) et de la 
cohésion au sein de la RTS. 

Le 3 mai, un premier atelier a réuni quatre 
expert·es de ces problématiques. Ils ont 
proposé des thèses et des pistes de ques-
tionnement. Dans un deuxième temps 
(entre fin mai et début juin), ces thèses 
seront soumises à une délégation de qua-
torze membres SRT (soit deux par SRT) 
intéressé·es par les questions de diversité. 

Leurs conclusions seront ensuite mises à 
disposition de l’ensemble des membres 
SRT pour discussion, via un questionnaire 
en ligne sur notre site. Pour conclure le 
projet, un rapport final sera adressé avant 
la pause estivale à la direction de la RTS. 

Le 31 octobre 2020, Le Temps avait fait état 
de cas présumés de harcèlement à la RTS. 
Ces cas portaient sur trois collaborateurs 
de la RTS. Le Conseil d'administration de la 
SSR a réagi en lançant le 4 novembre 2020 
des enquêtes externes indépendantes en 
concertation avec le directeur général de la 
SSR, le directeur de la RTS et en collaboration 
avec le partenaire social, le Syndicat suisse 
des mass médias (SSM).

Ces enquêtes auront permis la récolte de 
plus de 200 témoignages. Sur la base des 
résultats de ces enquêtes, la RTS a pris 
des dispositions à l’endroit de deux des 
trois personnes visées. Celles-ci ont été 
communiquées le 16 avril dernier, d’abord 
aux collaborateur·trices puis à la presse. 
Dans le cas de l’ancien présentateur, 
l’enquête ne permet pas de conclure à 
des actes relevant de harcèlement ou 
d’infraction pénale. Par ailleurs, le rédacteur 
en chef de l’Actualité TV a décidé de quitter 
l’entreprise à la suite d’une période de 
retrait démarrée en novembre 2020. Le 
chef du département RH a quant à lui quitté 
son poste (sans quitter l’entreprise), afin 

de laisser la place à une nouvelle équipe 
qui aura pour tâche de mener à bien les 
changements de culture d’entreprise.

En parallèle de l'enquête sur la chaîne de 
responsabilités, le directeur de la RTS a lancé, 
à la demande du bureau de direction RH, un 
mandat externe pour évaluer la gestion du 
personnel à la RTS par le management et le 
département RH. Les conclusions attendues 
prochainement devraient aller dans le sens 

d'un repositionnement de la fonction RH, 
avec des changements importants au niveau 
de l'organisation et des processus.

Plus globalement, la direction de la RTS 
poursuit les échanges avec le personnel et 
participe à des discussions régulières avec 
le SSM et l’Association des cadres afin de 
favoriser les initiatives permettant de faire 
évoluer durablement la culture d’entreprise 
et la culture managériale.
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Raymonde Richter, médiatrice RTSR



Un puissant coup d’accélérateur a été donné 
pour mieux couvrir l’actualité des régions 
en 1997. Des bureaux se sont implantés au 
cœur de Moutier, Neuchâtel, Fribourg, Sion, 
Lausanne et Genève et les rédactions exis-
tantes ont été renforcées. Avant ça, les cor-
respondants étaient souvent seuls à suivre 
l’actu de leur coin de pays, certains jonglant 
entre radio et télévision. On se souvient de 
ces reporters emblématiques de la TSR 
dans les années 80, à l’image du Fribour-
geois Serge Hertzog. Désormais, ils sont 
une cinquantaine, rien que pour la télévision. 

Laurent Dufour, responsable de la rubrique 
suisse, supervise les six bureaux régionaux. 
Aujourd’hui à l’Actu TV à Genève, il sait 
les exigences du terrain pour avoir officié 
comme JRI (journaliste reporter image) en 
Valais puis dans le canton de Vaud. « Les 
correspondants proposent des sujets pour 
le 12h45, le 19h30 et Couleurs locales (voir 
encadré). L’approche et l’écriture sont très 
différentes. Ils se doivent d’être polyvalents 
et curieux. » Deux qualités que Claudine 
Gaillard Torrent illustre avec humour : « On 
est chacun les ambassadeurs de notre can-
ton. Le correspondant se doit d’être bon 
dans tous les domaines. Il a un côté couteau 
suisse. Il fait de la politique, de l’économie, 
de la science… et, en Valais, aussi de la géo-
morphologie et parfois du sport, quand il 
s’agit de décrocher pour le 12h45, l’interview 
de Christian Constantin au sujet du dernier 
entraîneur qu’il a viré ! ».

La Valaisanne a rejoint le bureau de Sion 
dès 2002 : « Au fil des années, on crée un 
réseau, des contacts, une connaissance du 
terrain. Ça amène une plus-value par rap-
port à quelqu’un qui débarquerait en terre 
inconnue. » Toutefois, les stagiaires qui 
viennent régulièrement renforcer la rédac-
tion apportent un regard neuf bienvenu : 
« Par exemple, un collègue genevois, fas-
ciné par le travail des dameurs de pistes, a 
suivi une équipe de nuit. Son reportage était 
magnifique, alors que pour les Valaisans, 
c’est banal. »

Valais Région, un bureau pilote
Claudine Gaillard Torrent a été respon-
sable du bureau valaisan entre juin 2005 et 
décembre 2009. « J’ai arrêté quand est né 

mon premier enfant. Je ne voyais pas com-
ment concilier les deux. On est constam-
ment sur le qui-vive, avec la crainte de rater 
un événement », confie-t-elle. Cependant ce 
bouillonnement ne lui déplaît pas. La JRI 
aime les défis. Le prochain ? « Je vais être 
formée pour faire de la radio. Valais Région 
devient un bureau pilote pour une vraie 
convergence radio/télévision. L’idéal serait 

de pouvoir passer d’un média à l’autre sur 
une période donnée, tous les 2-3 mois par 
exemple. Mais l’idée n’est surtout pas de 
faire les deux à la fois ! »

Pour le moment, rien de pareil pour Hannah 
Schlaepfer. Elle cumule déjà la fonction de 
cheffe du bureau de Fribourg et de rem-
plaçante officielle de Philippe Revaz à la 
présentation du 19h30. Alors, entre organi-
ser le travail de la rédaction, planifier ses 
absences et continuer à rester active sur le 
terrain, son cahier des charges est consé-
quent. Après avoir passé deux ans à Vaud 
Région, la JRI est retournée sur ses terres 
d’enfance : « Comme les autres cantons 
périphériques, Fribourg semble plus calme 
et peine parfois à s’imposer dans l’agenda 
romand. En acceptant ce poste, mon idée 
est de porter l’actualité fribourgeoise de 
manière dynamique et volontaire. Ceci 
résulte d’un travail d’équipe. Nous avons 
beaucoup de discussions sur le choix et le 
traitement des sujets, de réflexions sur des 
projets à long terme. Je sens une ambiance 
collective et un esprit d’émulation. »

Quelle proximité avec les politiques ?
La politique reste la matière de prédilection 
des correspondants régionaux. Le rapport 
qu’ils entretiennent avec les élus prend 

4

Les correspondants régionaux partagent tous l’envie de faire vivre leur canton auprès 
des autres Romand·es. Mais le métier diffère-t-il selon qu’ils couvrent le Valais, le Jura, 
la Suisse alémanique ? Le point de vue d’une poignée d’entre eux.

DOSSIER

« Nous sommes les ambassadeurs 
de notre canton »

Par Marie-Françoise Macchi
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Claudine Gaillard Torrent, JRI au bureau valaisan,  
derrière la caméra au congrès du PDC à Conthey
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Hannah Schlaepfer, responsable du bureau  
de Fribourg et remplaçante officielle de Philippe 
Revaz à la présentation du 19h30



une autre coloration d’un coin à l’autre du 
pays. On retiendra deux visions. En Valais, 
le tutoiement est de mise, conseillers d’Etat 
compris. Pour Claudine Gaillard Torrent, 
cette proximité n’empêche pas de rester 
critique : « J’ai reçu des téléphones de poli-
ticiens fâchés après des sujets, notamment 
Christophe Darbellay. On en discute et on 
passe à autre chose. » Les codes d’usage 
sont autres dans la cité de Calvin. Flore 
Amos parle de respect mutuel : « Je ne 
tutoie, ni suis tutoyée par aucun conseiller 
ou conseillère d’Etat. Nous les contactons 
via les chargés de communication. Je suis à 
Genève Région depuis quatre ans. Avec les 
politiques, nous nous connaissons bien. Un 
lien de confiance s’est établi. Ce qui donne 
accès à des infos intéressantes. » 

Franchir le Röstigraben
La RTS assure une bonne couverture de 
la Suisse alémanique. Sont sur le terrain à 
Zurich trois correspondants TV et une jour-
naliste radio. Julien Guillaume est arrivé en 
février, après 7 ans au bureau régional neu-
châtelois, dont quatre comme responsable. 
Passionné par le reportage, le JRI souhaitait 
découvrir de nouveaux horizons. D’où son 
enthousiasme face à l’immense terrain de 
jeu à explorer. Il tourne souvent sans recou-
rir à un caméraman, comme c’est majoritai-
rement le cas dans les bureaux régionaux. 

De part et d’autre du Röstigraben, le cor-
respondant n’observe pas une dynamique 
de travail si différente : « Le challenge reste 

celui de trouver un sujet fort qui parle à tous 
les Romands et Romandes. Ce qui fait les 
grands titres à Zurich ne les intéresse pas 
forcément. Il faut être créatif, à l’affût des 
tendances émergentes. »

Le bureau de la RTS est situé dans le bâti-
ment de SRF. Ce qui facilite les contacts 
entre rédactions. Une séance hebdomadaire 
se tient avec les responsables de la rubrique 
nationale de SRF pour évoquer les sujets à 
venir. « Les Alémaniques reprennent cer-
tains sujets et vice versa. Nous les complé-
tons souvent par un volet romand ou faisons 
des comparaisons entre les deux régions, 
ce qui marche bien. »

Quant aux correspondants régionaux pour 
la radio, ils sont une vingtaine, répartis dans 
9 bureaux. Gaël Klein par exemple est seul 
aux manettes. Outre le Jura, son territoire 
de prédilection, il lui arrive de couvrir l’arc 
jurassien et la zone frontière française. 
« Je travaille pour La matinale, Le 12h30 et 
Forum, principalement sur des sujets poli-
tiques, économiques et de société, parfois 
un peu de culture. Neuf sujets sur dix, ce 
sont mes propositions. Avec l’expérience, je 
sais jauger ce qui est susceptible d’intéres-
ser l’ensemble de la Suisse romande. J’ai de 
bons contacts aussi avec les collègues de la 
télé du bureau régional de Moutier. On aime 
croiser nos regards sur les sujets. »

Parler de la vie des gens
A 57 ans, Gaël Klein compte 33 ans de 
radio dans le Jura, dont dix au service de 
la RTS. Il a un réseau incroyable, des mil-
liers de contacts dans son iPhone qu’il 
partage volontiers avec les confrères. Lui 
aussi tutoie les ministres dans ce canton 
où chacun se connaît, lui aussi reçoit des 
SMS d’élus mécontents à cause d’un papier 
trop critique, lui aussi place sa déontologie 
professionnelle au-dessus de tout. Ce qu’il 

aime tant dans le rôle de correspondant : 
parler de la vie des gens. « Avec respect et 
rigueur, ce n’est pas forcément facile », sou-
ligne-t-il. Pendant le premier confinement, il 
a continué son job, sereinement. « Nombre 
de gens étaient touchés que je vienne, avec 
mon micro de la RTS, non pas d’une radio 
locale, écouter ce qu’ils vivaient. »

Ces propos résonnent avec ceux de Xavier 
Alonso, chef du bureau régional vaudois 
depuis deux mois. Que souhaite-t-il mettre 
en place ? « Nous sommes maintenant cinq 
journalistes. Mon souhait est de renforcer 
les reportages afin qu’on entende plus vivre 
ce canton. La radio romande donne souvent 
la parole à d’excellents experts externes. Ça 
crée un côté un peu institutionnel. J’ai envie 
qu’on entende des Vaudoises, des Vaudois, 
un prof, une chercheuse, un artisan, une 
paysanne qui travaillent ici. Notre radio ne 
doit pas être un décalque de France Inter ou 
franceinfo. On doit apporter notre spécificité 
et l’assumer », conclut-il.
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L’équipe de Couleurs locale : Rafael Poncioni, Carole Pantet, Fabienne Pambianco, Julien von Roten

Créée en 2009, Couleurs locales était 
présentée en studio depuis Genève 
avant d’être tournée, dès 2017, en 
extérieur, depuis un canton différent 
chaque jour. A partir de là, l’audience 
a bondi. Un ton positif, de belles 
images, des histoires de gens tou-
chantes, l’émission est à mi-chemin 
entre un journal d’actualité et un ma-
gazine. « C’est un peu la version news 
de Passe-moi les jumelles », dit Rafael 
Poncioni, un des quatre présentateurs, 
également JRI à Valais Région. 
Le tournage tient de la haute voltige. 
Une première partie de l’émission est 
filmée le matin et envoyée au monteur 
à 10h30, la seconde partira à Genève à 
13h30. Le tout est diffusé à 19h. « On 
travaille sans filet de sécurité mais on 
a finalement peu de couacs. » Couleurs 
locales s’est vu reprocher d’aligner de 
petits sujets décousus. La critique a 
été entendue selon Rafael Poncioni : 
« Nous commandons des sujets aux 
régions. Ils sont diffusés quand la thé-
matique de l’émission s’y prête. Elle a 
gagné en cohérence. »

FORMULE GAGNANTE 
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Gaël Klein, correspondant régional,  
interviewe le Cardinal Kurt Koch à St-Ursanne  
en décembre 2019
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La RTS s’est engagée début février à adopter un langage plus inclusif et épicène sur ses 
antennes. Un sujet très émotionnel. Pascal Crittin, directeur de la RTS, nous explique les 
raisons de cette décision et ses implications concrètes.

À L'ANTENNE

« La langue constitue 
une partie de notre identité »

Le 10 décembre dernier, le Conseil de 
Direction de la RTS a adopté une « Charte 
pour un média de service public antisexiste 
et inclusif ». Cette charte engage l’entre-
prise, collectivement et individuellement, 
que ce soit sur le lieu de travail ou sur ses 
antennes. Parmi les 21 engagements figure 
notamment : « A l’antenne, nous agissons en 
reconnaissant l’importance du langage épi-
cène et inclusif et en l’introduisant progres-
sivement, dans le respect des contraintes 
de chaque vecteur. »

Quelques mois plus tard, la RTS communi-
quait sur cet engagement et mettait à dis-
position de son personnel un guide du lan-
gage épicène et inclusif. Une annonce qui 
a fait couler beaucoup d’encre et suscité 
de nombreuses questions parmi le public. 
Pour mieux comprendre cette décision et 
ses effets, nous avons sollicité Pascal Crittin, 
directeur de la RTS. 
 
Au début de cette année la RTS  
a pris la décision d'adopter le langage 
inclusif et épicène sur ses antennes, 
pourquoi ?
Cette démarche s’inscrit dans une politique 
globale qui vise à faire de la RTS une entre-
prise encore plus égalitaire et inclusive 
qu’elle ne l’est déjà, tant à l’interne en tant 
qu’employeur que sur ses antennes. 

Cette politique nous a déjà permis d’atteindre 
des résultats importants. Nous avons reçu 
début 2020 la certification internationale 
EDGE pour les entreprises égalitaires et 
inclusives. D’après EDGE, la différence 
salariale femmes/hommes à la RTS est de 
1%. 40% de nos cadres sont des femmes 
et 3 départements sur 7 dirigés par des 
femmes depuis 2020. Nous avons introduit 
le télétravail bien avant la crise pour per-
mettre un meilleur équilibre entre vie pro-
fessionnelle et vie familiale. 

Enfin, nous visons 50% de femmes « ex- 
pertes » invitées dans nos émissions et nous 
sommes déjà à près de 40% à l’info, ce qui 
est beaucoup mieux que dans les autres 
médias. Dans ce contexte global, nous avons 
décidé d’aller encore plus loin et d’encoura-
ger les collègues qui le souhaitent à utiliser 
le langage épicène et inclusif.

Concrètement, qu'est-ce que cela va 
changer, que ce soit à la radio,  
en télévision ou en ligne ?
On dira plutôt « Genève a élu Mme Fischer » 
au lieu de parler des Genevois. La RTS est 
avant tout un média de l’oral ; et à l’oral, on 
n’entend pas les points médians qui font polé-
mique à l’écrit. En ligne, c’est-à-dire à l’écrit, 
nous recommandons d’utiliser des mots plu-
riels ou épicènes (c’est-à-dire génériques).

Est-il également envisagé de modifier 
le nom de certaines émissions comme 
Les beaux parleurs ou Monsieur jardinier ?
Pas pour l’instant.

Que répondez-vous à celles et ceux, 
notamment des politiques, qui qualifient 
cette initiative de militante, idéologique 
et n'ayant donc pas sa place dans  
un service public ?
Personne n’a jamais taxé de militante la 
décision des universités et des adminis-
trations cantonales romandes qui toutes, 
sauf le Valais, ont fait le pas. Nous voulons 
respecter la sensibilité des personnes qui 
ne se sentent pas représentées par l’usage 
exclusif et neutre du masculin. Le service 
public s’adresse à tout le monde et pour 
cela, il doit veiller à respecter toutes les 
sensibilités et toutes les opinions. 

A l'interne également, cette décision  
n'a pas toujours été bien reçue.  
Des journalistes ont même exprimé  
leur mécontentement publiquement  
sur les réseaux sociaux…
Tout cela est l’objet d’un malentendu, très 
vite dissipé lorsque je suis allé parler aux 
rédactions. Nous n’avons jamais édicté de 
directive, mais un guide. Personne ne sera 
sanctionné. 

Qu'est-ce qui est fait pour accompagner 
l’utilisation de ce langage épicène et 
inclusif auprès du personnel de la RTS ?
Nous allons organiser des conférences 
et des ateliers de sensibilisation à cette 
question, et trouver ensemble des solutions 
pragmatiques et naturelles.

Comment expliquez-vous que les  
réactions soient si vives et émotionnelles ?
La langue constitue une partie de notre 
identité. Il est normal (et sain) que cela fasse 
débat. En même temps, la langue reflète la 
société et l’époque dans laquelle elle est 
utilisée. Pourquoi donc n’évoluerait-elle pas 
si la représentation de la société évolue ? Si 
au 17e siècle, les linguistes ont décrété que 
le masculin devait l’emporter dans l’usage 
grammatical, parce que c’était le genre 
dominant à cette époque-là, au nom de 
quoi cela devrait-il encore être le cas dans 
une société qui se veut égalitaire ?

Propos recueillis par Vladimir Farine
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Pascal Crittin



La page Facebook des archives de la RTS 
est plus suivie que celle de RTS Info et 
que toutes les autres pages de la SSR, 
avec près d’un demi-million d’abonné·es ! 
Preuve de l’engouement des Romand·es 
pour leur patrimoine audiovisuel. C’est à sa 
sauvegarde et mise en valeur qu’œuvre le 
service Données et Archives de la RTS, au 
sein duquel Laure Meuret travaille.

Un rôle d’intermédiaire
Selon Eric de Grolier, père fondateur des 
sciences de l'information, la fonction essen-
tielle des documentalistes est « de mettre 
en contact ceux qui ont besoin de savoir et 
ceux qui savent ». Que ce soit pour préparer 
des reportages, faire le portrait d’invité·es 
ou encore trouver des sujets originaux, les 
journalistes font souvent partie de celles et 
ceux qui ont besoin de savoir. Pour les aider 
à rassembler sources et documentation – 
sons, vidéos, articles de presse, etc. – la RTS 
dispose de quatre desks, un à Lausanne 
(radio) et trois à Genève (TV). 

Une fois par semaine, Laure Meuret y 
assure la permanence pour répondre aux 
demandes, en moyenne 14 par jour pour le 
seul site de Lausanne. Le travail n’est tou-
tefois pas éditorial : « On ne rédige rien, on 
donne l'info brute », précise Laure Meuret. 
En amont, les documentalistes font égale-
ment de la veille médiatique. « Nous par-
courons la presse pour repérer des articles 
susceptibles de donner des idées de sujet 
aux journalistes sur des thèmes divers : 
tendances de société, environnement, mul-
timédia, etc. »

Classer sans cesse
Laure Meuret consacre une grande part 
de son temps à l’archivage. « C’est l’une 
des tâches les plus importantes et égale-
ment celle qui prend le plus de temps et 
de minutie », souligne Laure Meuret, qui 
s’occupe d’archiver les émissions d’infor-
mation en radio. Inutile toutefois d’amasser 
les documents s’ils sont ensuite introu-
vables. Le défi, c’est de les rendre « visibles 
et recherchables ». Chaque son archivé doit 
ainsi être précisément décrit – titre, inter-
venants, date, sujet abordé, etc. – afin de 
permettre aux journalistes de les retrouver 
facilement. C’est le travail capital de cata-

logage et d’indexation, aujourd’hui facilité 
par les métadonnées. Un exemple type de 
métadonnée est la date et les coordonnées 
GPS associées automatiquement à une 
photo lorsqu’elle est prise.

En radio, tout ce qui est dit à l’antenne est 
enregistré, mais pas forcément catalo-
gué et indexé, des choix sont faits : « On se 
base sur plusieurs critères. Le premier : 
il faut que cela concerne la Suisse. On se 
pose aussi la question ‹ que sera-t-il inté-
ressant de retrouver dans 50 ans ? ›. On 
garde par exemple beaucoup d’extraits 
de la chronique Ici la Suisse diffusée dans 
La Matinale sur La Première. Souvent, les 
intervenant·es parlent avec un accent, 
livrent des tranches de vie régionales. 
C’est original, patrimonial et ça raconte la 
Suisse ». De plus en plus, le travail de docu-
mentaliste passe également par une mise 
en valeur éditoriale des archives. Podcasts, 
événements, réseaux sociaux, une multi-
tude de vecteurs est utilisée à cette fin. 

Nouvelles technologies
L’intelligence artificielle permet d’automa-
tiser certaines tâches, sans pour autant 
s’affranchir complètement de l’intervention 
humaine. La reconnaissance faciale est 

déjà utilisée en télévision. Si Roger Fede-
rer apparaît à l’écran, l’information sera 
automatiquement entrée par la machine 
lors de l’archivage du document vidéo. « Il 
y a quand même un travail humain der-
rière ! Les documentalistes doivent nourrir 
la machine d'images pour qu’elle puisse 
reconnaître le visage par la suite. En radio, 
le procédé est encore plus compliqué car la 
voix change énormément, selon qu’on parle 
à un micro ou au téléphone par exemple. »
Comment les documentalistes accueillent 
ces nouvelles technologies ? « Tout chan-
gement n'est pas évident. Nous sommes 
très attaché·es à la qualité de ce qu'on fait. 
À la radio, si on veut bien faire, il faut pas-
ser par une écoute attentive des émissions 
à archiver. Le travail de fond, d'écoute, de 
visionnement demeure très important car 
les nouveaux outils ne sont pas encore 
assez précis. »

Aujourd’hui, l’information est partout, tout 
le temps. Face à ce trop-plein, tout le défi 
est de faire le tri. Le rôle des documenta-
listes de la RTS semble dès lors plus que 
jamais essentiel. Ils et elles font en sorte 
que ce qui s’est filmé et s’est dit ne tombe 
pas dans l’oubli.  

76 Médiatic No 216   Mai / Juin 2021

Valoriser, faciliter et gérer l'accès aux données et aux archives de la RTS : les fonctions des 
documentalistes sont plurielles. Le numérique et les nouvelles technologies bousculent le 
métier sans pour autant le rendre obsolète.

PORTRAIT MÉTIER 

Laure Meuret, 
documentaliste

Par Vladimir Farine

Alexandrie, c’est le petit nom de la 
bibliothèque de Données & Archives 
sise dans le bâtiment de la radio à Lau-
sanne. « Le plus grand focus est sur la 
musique classique, mais on a aussi un 
pan actualité. Nous venons de terminer 
la mise à jour du portail de recherche 
en ligne, cela a pris 2 ans. ». La petite 
bibliothèque, de 30 000 documents tout 
de même, contient livres et partitions. 
« À l’ère du numérique, ce n'est pas 
quelque chose qui est soutenu, mais 
avec ma collègue Laurence Baudat nous 
nous sommes battues pour conserver 
cela. Nous sommes très fières ».

LE PAPIER PERSISTE 
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Laure Meuret, dont on devine le sourire sous  
le masque, dans la bibliothèque « Alexandrie »
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Nous voulions interviewer Aurélie Cuttat pour qu’elle raconte comment se fabrique Tout 
Nouvo, tout Bo, sa chronique des bonnes nouvelles. Mais la journaliste dit aussitôt : « Je 
quitterai cet été l’équipe de Nouvo ». Heureusement pas la RTS.

RENCONTRE

« J’ai toujours fait 
ce dont j’avais envie »

À la fameuse phrase « je ne serais pas 
arrivée là, si… », que répondez-vous ?
On dit qu’il n’y a pas de hasard, mais dans 
mon parcours, il y en a passablement… Je 
ne me destinais pas du tout au journalisme. 
Quand j’étais au lycée à Porrentruy, je vou-
lais devenir prof de sport et finalement j’ai 
coché l’option Théâtre. J’adorais ça mais je 
n’avais pas le courage de me lancer. Puis, 
après trois ans d’études théâtrales au 
Québec, de retour en Suisse, j’ai travaillé 
au Grand Théâtre à Genève comme tech-
nicienne éclairagiste. Pile au moment où 
je commençais à avoir envie de bouger, 
en 2011, naissait la radio locale GRRIF à 
Delémont à laquelle j’ai postulé pour faire 
de l’animation. J’avais fait un peu de radio 
au Canada. J’y suis allée, au culot. Ensuite, 
mes collègues m’ont dit : « Tu ne parles que 
d’actualités, fais du journalisme ! ». Voilà 
comment, à 24 ans, je me suis retrouvée 
inscrite au Centre romand de formation 
des journalistes. C’est compliqué de trou-
ver de la cohérence dans mon parcours, 
mais j’ai toujours fait ce dont j’avais envie.

Il y a eu, dites-vous, des personnes 
fondamentales qui vous ont donné 
confiance. Lesquelles ?
La première, ma prof de théâtre à Porrentruy, 
Laure Donzé, m’a appris que je pouvais et 
devais avoir confiance en moi. Ainsi, j’arri-
verais à faire des choses intéressantes. À 16 
ans, ce n’était pas tout à fait clair. Le deu-
xième, Cédric Adrover, mon chef à la radio 
GRRIF. Aujourd’hui, il est responsable du 
bureau régional pour la TV à Moutier. J’ai 
expérimenté avec lui qu’avoir une hiérarchie 
pouvait ne pas être catastrophique. J’avais 
le droit de ne pas être d’accord. J’ai acquis 
une assurance pour oser remettre les 
choses en question, avec le plus de diploma-
tie possible. Ce que je continue à faire à la 
RTS. Le troisième, mon collègue de Nouvo, 
Marc Gagliardone. Partir avec lui sur le ter-
rain fut une révélation : non, je n’étais pas 
obligée de toujours travailler en solitaire.

Votre départ de l’équipe de Nouvo  
est officialisé. Quels sont vos projets ?
Je passe du département de l’Actualité à 
l’unité Magazine et Société. Je proposerai 
des nouvelles vidéos digitales dès la fin 
de l’été mais, pour l’heure, elles restent à 

imaginer avec les équipes des Magazines. 
Ce sera mon travail des prochains mois. On 
a vu qu’une chronique comme Tout Nouvo, 
Tout Bo, créée au départ pour le web, a pu 
être amenée avec succès dans le 12h45. 
Évitons de dresser un mur entre le numé-
rique d’un côté, le broadcast – TV et radio 
– de l’autre. Mon désir est de maintenir un 
lien entre les deux, ce qui permet notam-
ment de multiplier les publics.

L’ultime Tout Nouvo, Tout Bo sera diffusée 
le 25 juin. Quel bilan faites-vous après 
ces 120 capsules ?
J’ai dû lire au moins 2000 bonnes nouvelles 
si j’inclus toutes celles que je n’ai pas rete-
nues. Ça file la pêche par les temps qui 
courent. Aujourd’hui, quand je consulte 
les médias, je repère mieux ce qui est 
constructif, avant j’avais l’impression que 
tout était lourd. À la radio, j’étais facilement 
cynique, ce n’est plus dans mes cordes. J’ai 
besoin de donner des news qui ouvrent vers 
l’espoir. En trois ans, j’ai été modelée à cela.

Dans vos sujets, vous vous êtes montrée 
engagée, pour la planète, la cause LGBT. 
C’est important ?
Je n’ai pas l’impression d’être engagée. 
Mais comme je donne de ma personne 
dans cette chronique, j’ai par exemple mon-
tré mon salon pendant le confinement, ça va 
dans la même veine. Comment construire 
une chronique sur l’homosexualité et ne 

pas dire que j’en suis ? C’est moins du mili-
tantisme que l’ouverture à qui je suis. Petit 
à petit, j’ai osé dire des choses et ma hié-
rarchie m’a fait confiance. Quand Tout Nouvo, 
Tout Bo a été diffusée dans Le 12h45, on 
craignait la réaction des téléspectateurs, 
plus âgés que sur le web. En fait, beaucoup 
adorent. 

Coupe de cheveux, lèvres très rouges, vous 
avez fait de vous un vrai personnage…
Cinq minutes avant le tournage, je mets du 
rouge à lèvres, maquille mes yeux. C’est un 
moment où je me mets en condition. Si la 
journée n’a pas été bonne ou la nuit mar-
quée par une insomnie, ça m’aide à rentrer 
dans ce personnage qui s’est construit pro-
gressivement. Quand j’écris le scénario, 
j’imagine des gens qui se répondent. Si 
j’apparais seule à l’écran, je suis, moi, avec 
ma bande de personnages imaginaires.

Le théâtre a été une de vos passions.  
La page est-elle tournée ?
Oh non ! J’ai plein d’envies en lien avec la 
fiction. Je ne sais pas quelle tournure cela 
prendra. J’adorerais faire revivre le Hörspiel, 
le théâtre radiophonique. Pendant dix ans, 
le théâtre a été ma vie. J’ai monté notam-
ment deux pièces professionnelles avec ma 
compagnie de l’époque. Le théâtre c’est ma 
famille et on ne renie pas sa famille. Mais 
pour l’instant, je suis plutôt obnubilée par ce 
que je vais faire au mois de juillet !

Propos recueillis par Marie-Françoise Macchi
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Aurélie Cuttat
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L’UNITÉ CULTURE DE LA RTS
L’offre culturelle de la RTS a fait l’objet d’une 
profonde réflexion au sein du département 
« Société et Culture », au cours de ces der-
nières années. Cette étude a notamment 
porté sur les attentes du public, observant 
une modification et un déplacement de 
celles-ci : « Le public trouve ce qu’il veut où 
il veut ! ». Forts de ces constats, les respon-
sables ont choisi de consolider les orienta-
tions stratégiques de l’offre culturelle de la 
RTS sur quatre axes : 
— Consolidation de l’offre au travers  
de nouveaux formats ; 
— Nouvelle émission TV Ramdam avec  
un souci de représentativité de la création 
romande ; 
— Transformation digitale à l’attention  
de nouveaux publics, grâce à des contenus 
renouvelés et diffusés sur divers vecteurs 
digitaux ; 
— Soutien aux scènes culturelles  
par captations d’œuvres (rendez-vous de 
théâtre-radio sur La Première et captations 
audiovisuelles de productions théâtrales 
romandes). 
Et de souligner enfin la nouvelle identité 
visuelle, grâce au déploiement de la ligne 
« RTS Culture » sur tous les vecteurs de la 
RTS afin de rendre plus visible la présence 
des contenus culturels.

Cellule de Crise
Feuilleton-phare de l’année 2020, cette pre-
mière saison de Cellule de crise témoigne de 
la volonté affirmée de la RTS de produire 

des séries et/ou des feuilletons « maison », 
politique affirmée depuis plusieurs années. 
Malgré le constat de quelques incohérences 
scénographiques, de personnages aux pos-
tures un peu caricaturales, voire un certain 
manque de réalisme, ce feuilleton a rencon-
tré une belle adhésion, plongeant le public 
dans le monde captivant de la scène humani-
taire suisse. L’échange avec les responsables 
du domaine « Fiction » de la RTS a permis 
de mieux comprendre les objectifs et les 
contours de la réalisation et saisir le succès 
populaire de cette première série de feuille-
ton : « C’est la série la plus ambitieuse que la 
RTS n’a jamais produite. Cela s’est d’ailleurs 

avéré une aventure fort complexe ! ». Entre 
réalisme et volonté affirmée de s’écarter 
de la réalité, le chemin est parfois délicat 
mais l’exercice semble réussi puisque les 
audiences ont été satisfaisantes.

Nouvelle programmation d’Espace 2
Le Conseil du public a porté une analyse 
exhaustive et fouillée sur la nouvelle grille 
de programmes de cette chaîne. Il salue une 
orientation appropriée qui a enrichi les conte-
nus de La Première par de nombreux sujets 
culturels au sens large, contraignant, posi-
tivement s’entend, Espace 2 à se réinventer. 
Cette chaîne offre désormais des contenus 
presque exclusivement musicaux accom-
pagnés de commentaires fort éclairants. 
Ce sont désormais des rencontres que pro-
posent les animateurs soucieux de centrer 
leur posture journalistique vers une quête 
permanente de complicité avec leur public. 
D’ailleurs, les responsables l’affirment : « Nos 
envies de rendez-vous sont confortées. La 
tonalité est donc la bonne, empathie et convi-
vialité, tant le public a besoin de réconfort en 
ces temps délicats ! ». Ainsi, l’alternative pro-
posée par Espace 2 répond parfaitement aux 
désirs d’auditeurs que le flot de paroles de 
La Première pourrait rebuter. Les audiences 
observées au cours de cette première année 
confortent les responsables dans cette 
démarche, dès lors qu’en matinée notam-
ment, elles sont en recrudescence.

Réuni en visioconférence les 22 février et 22 mars derniers, le Conseil du public (CP) a 
notamment analysé la série Cellule de crise et la nouvelle programmation d’Espace 2. Il a 
également reçu Laurent Nègre, chef de l’Unité Culture de la RTS.

CONSEIL DU PUBLIC

Culture, musique 
et série suisse

Communiqué du Conseil du public
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Laurent Nègre, chef de l’Unité Culture de la RTS
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INFOS RÉGIONS

Le décès, aussi subit qu’imprévu, d’Alain 
Arnaud, correspondant RTS à Bienne, pour 
le Jura bernois et la Suisse alémanique, 
nous attriste et nous peine. Alain Arnaud 
savait donner aux gens de notre région une 
épaisseur de vie et de caractère incom-
parables. Alain Arnaud, un vrai journaliste 
de proximité, qu’il travaillât en Suisse ou à 
l’étranger, en Chine notamment, qu’il cou-
vrira en qualité de correspondant pendant 4 
ans, de 2009 à 2013. Derrière les faits, l’his-
toire ou les enjeux politiques, Alain Arnaud 
s’intéressait avant tout aux gens et savait 
gagner leur confiance, sans flagornerie. 

Ce talent et cet attrait pour les autres lui 
ont permis et, partant, à la RTS, d’être un 
lien et un pont, dignes de ce nom, entre la 
Suisse romande et la Suisse alémanique 
dont il percevait la sensibilité, grâce à sa 
propre immersion et compétence linguis-
tiques. En ces moments de séparation, il 
nous importe, à nous gens de la région et 
d’outre Sarine, que la RTS ne lésine pas sur 
une succession qui entretienne avec force 
et engagement l’héritage d’Alain Arnaud. 
La RTS se doit de cultiver cette compré-
hension des autres cultures, par le talent 
de chroniqueurs, de journalistes et de gens 
de programme pour qui plurilinguisme et 

multiculturalité sont chevillés au corps. Ils 
seront ainsi les moteurs qui enrichissent son 
rayonnement et ses lignes éditoriales dans 
un esprit d’universalité, là où les minorités, 
quels que soient leurs environnements, sont 

des atouts pour une Suisse dont le dévelop-
pement et l’équilibre ne peuvent se nourrir 
que d’ouverture et d’échange.

Yves Seydoux, SRT Berne

Le 22 février dernier, les membres de la SRT 
Valais avaient l’opportunité de dialoguer, par 
visioconférence, avec le réalisateur Denis 
Rabaglia dont le dernier long métrage, Un 
ennemi qui te veut du bien (2018), avait été 
diffusé quelques jours auparavant par la 
RTS et qui peut toujours être visionné sur 
Play RTS.  

Denis Rabaglia a réalisé son premier long 
métrage, Grossesse nerveuse (1993), à l’âge 
de 26 ans. Lors de l’entretien, il a évoqué, 
avec sincérité et simplicité, son travail de 

cinéaste, notamment le processus néces-
sairement long de maturation d’un long 
métrage illustré par le temps qui sépare ses 
réalisations précédentes : Azzurro en 2000 
puis Marcello Marcello en 2008. Mentionnant 
d’autres facettes de son activité, notamment 
celle de son engagement dans l’organisa-
tion pour des formations de la DDC réunis-
sant cinéastes azéris et géorgiens dans l’es-
poir que le travail en commun soit source 
d’apaisement entre ces deux communautés, 
il a souligné le fait que des activités diverses 
nourrissent son travail de créateur. 

De la première idée de son dernier film au 
cours d’une discussion à Tbilissi, à sa sortie 
en salle, la « fabrique » d’un long métrage 
s’apparente à un chemin au cours duquel 
le réalisateur affine progressivement son 
travail guidant tout autant qu’il se laisse 
guider par les rencontres lors du casting 
des acteurs ou le choix des lieux de tour-
nage. Pour illustrer cette démarche, Denis 
Rabaglia utilise l’image d’un arrangeur 
musical qui a la mélodie en tête mais va 
tenir compte de l’orchestre et des solistes 
qui vont l’interpréter. 

Au final, celui qui « réalise », c’est bien Denis 
Rabaglia, mais le film est le produit de 
toutes ces interactions, y compris les plus 
improbables et involontaires. Evoquant l’ac-
teur principal Diego Abatantuono – capable 
en Italie de déplacer les foules au cinéma 
juste sur son nom – qui, lors du tournage, 
peut laisser exister ses exigences et ses 
mouvements d’humeur, on comprend mieux 
que la réalisation d’un film est un chemin de 
patience et d’humilité. 

Merci à Denis Rabaglia de nous avoir 
conduit à sa table de travail, plutôt que 
simplement derrière la caméra, et à Manon 
Mariller d’avoir assuré l’organisation de la 
rencontre. 

Jacques Cordonnier, SRT Valais

Décès d’Alain Arnaud, correspondant RTS à Bienne : 
une perte pour toute une région

Le cinéaste Denis Rabaglia en dialogue  
avec les membres de la SRT Valais
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Alain Arnaud
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Denis Rabaglia, au centre, sur le tournage  
du film Un ennemi qui te veut du bien
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C'est avec une participation restreinte que 
la SRT Genève a accueilli une partie de 
l'équipe de l'émission Forum de RTS La Pre-
mière, Esther Coquoz et Mehmet Gultas, en 
vidéoconférence le jeudi 1er avril.

Les membres étaient invités à suivre l'émis-
sion dès 18h de manière traditionnelle à la 
radio, à la télévision ou sur internet. Puis, 
nous nous sommes tous réunis de manière 
virtuelle pour discuter et échanger sur le 
programme.

Ce fut l'occasion d'en connaître davantage 
sur le fonctionnement, sur le déroulé d'une 
journée de travail ou encore sur l'organi-
sation et l'élaboration du programme de 
l'émission.

Forum veut continuer d’être une émission 
radio. Mais les modes de consommation 
actuels des médias impliquent des adapta-
tions dans sa diffusion. Raison pour laquelle 
on retrouve les émissions à la télévision sur 
RTS 2 en semaine, ainsi que sur les plate-
formes en ligne de la RTS.

Le journal se déroule sans prompteur, 
comme cela se passe pour les journaux 
télévisés. L'exercice de mener une heure 
d'émission est donc astreignant, d'où les 
binômes de présentation.

Forum souhaite garder sa marque de 
fabrique, soit d'être une émission de débat 
sur les thèmes d'actualité, plutôt que d'être 
un journal retranscrivant tous les événe-

ments du jour. L'émission souhaite donc se 
démarquer et ne se place pas en concur-
rence avec d'autres programmes comme 
le 19h30.

L'équipe de Forum envisage avec sérénité 
l'avenir et le regroupement de tout le sec-
teur Actualité de la RTS sur un seul site à 
Lausanne. Elle a aussi informé les parti-
cipants que des adaptations de l'émission 
actuelle auront lieu dans les prochains 
mois.

La participation des membres n'était pas 
celle espérée. Toutefois cet exercice parti-
culier s'est avéré très intéressant et enri-
chissant pour les personnes présentes.
Les membres de l'équipe de Forum ont enfin 
été chaleureusement remerciés pour leur 
disponibilité. Et tous espèrent que ce type 
de soirée pourra être refait à l'avenir, mais 
en présentiel cette fois-ci.

Jean-Philippe Terrier,  
président de la SRT Genève 

SRT Genève :  
soirée spéciale Forum
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Réalisatrice neuchâteloise de 39 ans, Orane Burri a étudié le Cinéma à Paris, travaillant en 
documentaire et publicité avant de quitter la pub pour raison éthique et de se réinstaller 
en Suisse. Elle réalise des films engagés, tant en documentaire qu’en fiction.

Orane Burri,  
réalisatrice neuchâteloise

L'INVITÉE DES SRT

Le prix du gaz – une résistance citoyenne, 
votre dernier film, sort tout prochaine-
ment dans les salles, de quoi parle-t-il ?
Ce film témoigne de la résistance citoyenne 
des habitant.e.s du Val-de-Travers (NE), qui 
se sont battus contre un projet de forage 
gazier pour sauver l’accès à l’eau potable 
de 120 000 personnes. 

La pandémie a bousculé sa sortie,  
quel est pour vous l’intérêt d’une sortie  
en salle plutôt qu’en ligne ?
Le Prix du Gaz est un film engagé. Il pose 
des questions, porte à discussion, à débat. 
Il témoigne d’une résistance minuscule, 
réussie – héroïque ! – contre l’appropria-
tion privée de nos Biens Communs ! Il 
apporte un message, un message d’espoir 
dont on a tant besoin aujourd’hui. Pour 
moi, ça ne peut pas se diffuser online. 
C’est trop important ! Le sujet exige un 
public présent : des esprits, mais surtout 

des corps prêts à se rencontrer, à se par-
ler, à agir… car ce n’est pas seuls derrière 
nos écrans que « nous vaincrons la fin du 
monde ». Mais ensemble, dans une salle, 
après l’expérience collective magique du 
Cinéma ? Peut-être… Peut-être que quelque 
chose va se passer… (même en gardant 
les distances sanitaires). Il s’est déjà passé 
quelque chose. A la Première aux Journées 
de Soleure, la salle a ri ! L’atmosphère col-
lective a convaincu un distributeur. Des 
spectateurs m’ont approchée pour organi-
ser des projections, un monsieur m’a même 
proposé de traduire le film. Une seule pro-
jection en salle en a fait naître des dizaines. 
Alors vivement la suite ! Il me tarde !

Comment choisissez-vous vos sujets ?
Je vis, je sors, je rencontre mes contem-
porains. J’écoute ce qu’ils ont à dire avec 
l’envie de faire passer le message qu’on 
peut se battre contre ce qu’on croit être 
de la fatalité. Parfois une ligne générale 
entre plusieurs discussions se dessine, 
parfois je rencontre une personne au des-
tin incroyable, parfois un type dans un bar 
me dit « Si j’étais toi, j’irais avec ma caméra 
chez les Verts du Val-de-Travers samedi 
prochain » et… j’y vais. 

Pour soutenir une réalisatrice indépen-
dante, quel rôle peut jouer la SSR ?
La SSR a soutenu mes précédents pro-
jets, mais je n’étais pas à la barre comme 
productrice. Je pense qu’après 3 essais 
concluants, (ndlr : Tabou a même repré-
senté la SSR pour les festivals input 2010), 
la confiance devrait être plus systématique 
auprès des autrices-réalisatrices et pas 
uniquement envers la production qui porte 
le projet. Les deux sont importantes, mais 
l’une ne devrait pas prendre le pas sur 
l’autre lorsque les gens ont déjà prouvé leur 
capacité à rendre un film en bonne et due 
forme (qui plus est avec des boîtes de pro-
duction différentes). Ce film aura mis 7 ans 
à voir le jour, et c’est principalement dû au 
manque de financement, qui nous a conduit 
à l’autoproduire. Car sans la SSR, impos-
sible de toucher les autres aides publiques 
lorsqu’on vient d’ouvrir sa boîte de produc-
tion (quelle que soit son expérience comme 
réalisatrice). C’est un sacré coup de frein! 
 
Mais, il n’est jamais trop tard… reste la pos-
sibilité d’une diffusion par la RTS (et sin-
cèrement, ça m’ennuierait d’annoncer aux 
gens qu’il est sur Netflix… ).

@ Pour suivre le travail d’Orane Burri : 
www.lesregardiens.ch
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Propos recueillis par Matthieu Béguelin, président SRT Neuchâtel 
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